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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Crazy Love


  

Après une soirée désastreuse où elle fait définitivement une croix sur l’amour de sa vie, Éva décide de prendre un nouveau départ et d’aller de l’avant. 


Trois ans plus tard – enfin ! –, elle fait la rencontre d’un homme, « un vrai » selon ses nouveaux critères. Un homme qui la désire, plus que tout. Son boss… Aussi obstiné que sexy, aussi arrogant que sensuel…


Mais la maladresse d’Eva, son orgueil mal placé et surtout la réapparition de son amour de jeunesse vont mettre à mal tout ce qu’elle avait prévu.
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   Également disponible :
 

  Tout mais pas lui


  

En vacances en France, Marie découvre la liberté, l’indépendance… et la volupté. Alex Klein est séduisant, charmeur… et disparaît au petit matin !


Blessée, Marie rentre à New York pour commencer un stage dans une maison d’édition. Sa première mission ? Assurer la promotion du tout nouvel auteur-phare : Alex Klein !




Impossible de se défiler. Marie doit côtoyer chaque jour celui qui l’attire autant qu’elle le déteste. Hors de question de retomber dans ses bras !
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   Également disponible :
 

  Avec toi… peut-être


  

Quand Jade décoche une droite à un dragueur lourd en boîte, elle ne se doute pas que ce geste va bouleverser sa vie !


Car elle attire l’attention du vigile, aussi beau qu’imposant, qui porte bien son surnom : Monsieur Muscles. Il est secret, dangereux… irrésistible. Et pour la première fois de sa vie, Jade succombe à une nuit avec un inconnu.


Sauf qu’elle apprend quelques jours plus tard qu’il n’est pas seulement vigile et qu’elle va devoir bosser avec lui sur le projet le plus important de sa carrière. Entre attirance et agacement, Jade ne sait plus où donner de la tête.


De son côté, Monsieur Muscles dissimule de nombreux secrets, et certains pourraient s’avérer fatals…






     

  

   
[image: Avec toi… peut-être]

 



	
	Sexy Romance

	3 histoires

	
	[image: logo]





	

	Phoebe P.Campbell


	YOU AGAIN


	Vol. 1


	

	ZESS_001





	

		

		
1. Le passé n’a pas d’avenir


		Dean

		L’enveloppe posée sur la console de l’entrée attire immédiatement mon regard. Je reçois rarement du courrier à mon domicile. En général, on m’écrit plutôt au bureau ou directement à Patrick Washington, mon avocat. Je lis l’adresse de l’expéditeur.

		J. Parker, 614 W Garrard RD, Starkville, Mississippi 39659.

		Mon frère qui m’écrit ?! 

		Je grimace. John et moi ne nous sommes pas parlé depuis l’enterrement de notre père, il y a déjà trois ans. Qu’il prenne le temps de m’écrire au lieu de me téléphoner est trop formel pour annoncer une bonne nouvelle. Mon frère est allergique aux mails, alors au papier… J’espère qu’il ne s’agit pas d’un souci concernant notre petite sœur Joyce.

		Peut-être qu’il a simplement fini par en avoir marre de tomber sur ma messagerie.

		Sans plus attendre, je déchire l’enveloppe d’un geste sec et déplie l’unique feuille noircie de son écriture serrée.

		Dean,

		Voici presque un an que nous sommes restés sans contact, si j’excepte ma dernière tentative de t’avoir au téléphone, à Noël. Joyce prétend qu’elle n’a essayé de te joindre qu’une ou deux fois, mais je pense qu’elle tente de te protéger (je me demande bien pour quelle raison, honnêtement). Tu ne prends jamais nos appels et encore moins de nos nouvelles depuis la mort de papa. Et d’ailleurs, quand il était malade, tu te dispensais déjà de cet effort.

		Je ne suis pas un ingrat, je n’oublie pas que tu as payé l’intégralité de son traitement, les frais de la clinique, des aides à domicile… Mais tu n’étais pas auprès de lui. Tu avais des affaires à régler, des choses plus importantes à faire, pas vrai ?

		Lui t’avait pardonné, mais l’argent n’efface pas toutes les dettes. 

		Je serre les dents. John ne m’épargne rien, mais je me sens moi-même suffisamment coupable de la distance que j’ai mise entre ma famille et moi pour savoir qu’il a des raisons de m’en vouloir. Je me passe la main sur le visage et reprends ma lecture.

		À son enterrement, pourtant, j’ai cru que tu avais compris. Je t’entends encore me dire que tu aurais dû venir plus tôt, que tu regrettais d’avoir raté ces derniers moments avec lui… Mais tout ça n’était que du vent. Tu as continué comme avant : jamais de contact, si ce n’est tes chèques (généreux, je le reconnais). Tu as de l’argent, Dean, mais tu as perdu le sens de la famille.

		Joyce a fini par tomber d’accord avec moi, pour des raisons différentes, mais qui ne t’intéresseront sûrement pas plus que le reste nous concernant.

		Bref, puisque tu as décidé de mettre un océan entre nous, de nous effacer de ta vie, tu dois en assumer les conséquences, toi aussi.

		Tu te sens coupable de ne pas avoir été là pendant les derniers mois de papa ? Eh bien, répare tes erreurs ou paie-toi un psy, mais tu n’achèteras plus notre indulgence avec ton fric.

		La porte reste ouverte, mais je ne peux pas te garantir que ce sera éternel. Rien ni personne n’est éternel. Tu devrais t’en souvenir pendant qu’il est encore temps.

		Ton frère ( ?),

		John

		OK, je vois.

		Je lève la tête et j’aperçois mon visage figé dans le miroir qui me fait face. La décoratrice qui s’est chargée de mon penthouse londonien a absolument tenu à en mettre un dans chaque pièce, « pour accrocher la lumière ». Je leur ai trouvé un grand intérêt, quand nous avons eu ensuite une brève liaison… mais ce soir, ce sont les yeux de mon frère John qui me fixent, à travers mon propre regard. Ses yeux aussi sombres que les miens, aussi durs aussi. Comme ceux de notre père.

		Joyce a les mêmes, mais chez elle, ils sont plus doux, presque rieurs. Elle est la petite dernière, elle a souffert aussi, à la mort de notre mère, mais elle était si jeune qu’elle s’en rappelle à peine. Le décès de notre père, après un cancer aussi cruel que douloureux, l’a profondément marquée, mais c’est une artiste, elle sait exprimer sa douleur, elle.

		Je relis la lettre, par masochisme ou simplement pour ancrer les mots de mon frère dans ma mémoire. Pour ne pas oublier ce que va me coûter mon choix de vie, encore une fois.

		John a raison, j’ai sciemment mis un océan entre ma famille et moi, mais il se trompe sur les raisons qui m’ont motivé à le faire. Ce n’est pas eux que j’ai abandonnés derrière moi, c’est un pan de mon passé qu’il ignore.

		Ma vie semble jonchée de deuils et cette rupture s’ajoutera à la longue liste de tous ceux que j’ai perdus.

		Je secoue la tête.

		Putain, je deviens sentimental.

		Je froisse la lettre et la jette sur la console où je l’ai trouvée.

		Comme un clin d’œil sadique du destin, après-demain, je prends l’avion à destination des États-Unis, où je n’ai pas mis les pieds depuis ces trois dernières années, justement.

		Je dois m’y rendre pour négocier une opportunité professionnelle énorme, de celles qui peuvent changer une vie.

		Angus Patterson lui-même a pris son téléphone pour me convaincre de me mettre sur les rangs du nouveau gestionnaire de ses actifs. À plus de 80 ans, cet investisseur de génie souhaite se retirer progressivement des affaires, sans pour autant abandonner totalement le contrôle de son empire industriel et financier. Cet homme est un modèle à suivre, un cerveau brillant, qui s’est hissé au sommet à 30 ans à peine et qui ne l’a plus jamais quitté.

		Je dois rester concentré, garder l’esprit clair pour faire le meilleur calcul possible pour moi et ma carrière. Je dois trouver mon propre sommet.

		Je tourne les talons, j’attrape le téléphone portable que je garde toujours dans la poche de ma veste.

		Il ne me reste plus qu’une chose à faire.

		J’appuie sur la touche rapide qui compose le numéro de Patrick, qui se charge de toutes les démarches juridiques me concernant, qu’elles concernent ma vie privée ou mes affaires. Je n’ai confiance en personne d’autre que cet homme.

		– Oui, Dean ? fait-il en décrochant rapidement.

		– Une urgence familiale, expliqué-je de manière lapidaire.

		« Urgence familiale », quel con… 

		D’avoir prononcé ces mots me crispe. J’ai conscience de les avoir dits pour la dernière fois.

		– Un problème ? demande aussitôt Patrick, toujours prêt à se montrer préoccupé.

		J’ai rarement vu un avocat d’affaires britannique aussi capable d’empathie.

		Autant dire que nous nous complétons parfaitement. Sans être un monstre de froideur, disons que je suis moins… démonstratif.

		– Je voudrais que tu mettes fin immédiatement au versement de la pension de John et Joyce Parker, que tu rompes nos contrats liés à leurs prises en charge en cas de dépenses de santé, administratives ou autres.

		– Dean, tu ne crois pas… tente-t-il de m’interrompre.

		– En outre, je veux que tu prennes contact au plus vite avec l’avocat américain qui a géré la succession de mon père et que tu fasses en sorte que mes parts soient réattribuées à John et Joyce Parker. Cinquante, cinquante, évidemment.

		Un silence accueille mon ultime précision. Mais c’est le moins que je puisse faire. Puisqu’ils préfèrent ne plus avoir affaire à moi et compte tenu de nos situations respectives, je choisis bien évidemment de leur restituer ma part du capital familial.

		Notre père, qui nous a élevés tous les trois avec ses revenus de charpentier, n’a pu nous léguer que la maison de famille, dans laquelle nous avons tous grandi. Je n’y mettrai plus jamais les pieds, mon frère et ma sœur y habitent. Quoi de plus normal que de m’en retirer ?

		Puis j’aurai au moins la certitude de les savoir à l’abri du besoin, avec un toit au-dessus de leur tête. Quoi que mon frère puisse en penser, leur sort m’importe bien plus que celui de n’importe qui d’autre. Probablement plus que le mien.

		Mais évidemment, comment pourrait-il s’en douter ? 

		– Tu ne crois pas que tout ça est un peu… radical ? Les décisions sur un coup de tête ne sont généralement pas les plus pertinentes, surtout quand elles concernent la famille, avance Patrick.

		– Tu crois vraiment que je prendrais une décision sur un coup de tête ?

		– Permets-moi de trouver étrange ces modifications soudaines, alors que tu n’as pas parlé aux membres de ta famille depuis longtemps et qu’on se rend justement demain à six heures de vol de Starkville.

		Si Patrick sait que je ne leur ai pas parlé depuis très exactement douze mois, c’est que leurs échanges à eux ne se sont pas limités aux virements des sommes que je l’ai chargé de fixer en fonction des dépenses diverses de mon frère et de ma sœur.

		Autrement dit, ils ont parlé de moi.

		Je serre un peu plus fort mon smartphone dans ma main et ne réponds pas. À l’autre bout du fil, mon avocat comprend qu’il a fait une gaffe.

		– Dean, je ne voudrais pas que tu fasses quelque chose que tu pourrais regretter, c’est tout.

		– Moi non plus, je n’aimerais pas que tu fasses quelque chose que tu pourrais regretter, répliqué-je froidement.

		Autant j’accueille volontiers les suggestions et remarques de Patrick quand elles concernent les affaires, autant pour ce qui concerne ma famille ou ma vie privée en général, je suis seul maître à bord. Je sais que ma remarque va le blesser, mais même si nous sommes devenus proches avec le temps, il reste mon avocat, et son travail consiste à mettre mes décisions en application.

		– Comme tu voudras, finit-il par dire, résigné.

		– Merci, Patrick, fais-je, sincère.

		– Je t’en prie, c’est mon travail.

		Sa façon à lui, placide, de me signifier qu’il n’a pas apprécié la fin de notre conversation.

		– Ce soir, j’envisage d’aller au vernissage de cette nouvelle galerie, le Shot, puis j’irai sans doute faire un tour au Circus. Tu te joindrais à moi ? lui proposé-je.

		Patrick m’accompagne rarement dans mes sorties nocturnes, mais je ne désespère pas de débaucher un jour mon très sérieux collaborateur. Et c’est ma manière de lui faire comprendre que notre partenariat me satisfait toujours autant.

		Les deux événements que je lui propose ne font sans doute pas partie de ses centres d’intérêt. La galerie se veut le nouveau rendez-vous des artistes les plus déjantés de tout l’Empire britannique et plus encore… Ce soir, je crois qu’on y expose des photos faites à partir de l’œuvre morbide de cet artiste chinois qui avait exposé de vrais corps humains figés pour l’éternité. Quant au Circus, c’est la première d’un spectacle paraît-il exceptionnel. Au pire, je pourrai y dîner, la cuisine de ce restaurant-cabaret branché est toujours correcte.

		– Je vais encore décliner, Dean. J’ai du travail et tu sais bien que je ne suis pas un noctambule.

		– Je ne comprends pas comment le mouvement punk a pu être encore plus déjanté ici qu’aux États-Unis, avec des citoyens comme toi !

		– Le punk est mort, Dean, me réplique Patrick, d’une voix raisonnable, teintée d’une légère consternation.

		Sa subtile plaisanterie me fait rire. Je le connais bien et je le soupçonne d’avoir fait exprès pour me changer les idées. J’imagine sans peine qu’il a deviné que ces nouvelles mesures concernant ma famille marquent une rupture dont je ne suis pas forcément l’initiateur, pour une fois.

		 Je t’apprécie beaucoup, cher Patrick, j’espère que tu le sais.

		– Bonne soirée, alors, ajoute-t-il.

		– Merci, à toi aussi.

		Nous raccrochons. Je jette un œil à mon écran : il n’est pas encore 1 9 heures. J’ai le temps d’une petite séance de sport au 1 Rebel, la salle VIP où j’entretiens ma forme.

		Et où je me défoule…

		Je sonne mon chauffeur pour qu’il prépare la voiture le temps que je descende et, en chemin, j’envoie un SMS à Christie, la charmante propriétaire de la galerie Shot où je compte me rendre après, ainsi qu’à une jeune actrice en pleine ascension, croisée la semaine dernière et qui me relance depuis pour que je la rejoigne dans ce club… Elle me répond aussitôt, un message chargé de smileys.

		La nuit sera longue.

		Espérons qu’elle sera aussi distrayante.

		Quand je rentrerai, le nouveau majordome sera passé une dernière fois, comme chaque soir. Le courrier de mon frère aura disparu et, avec lui, le dernier pont qui restait entre mon présent et mon passé.

	

		

		
2. On ne peut plus normale !


		Tessa

		– Tessa, tu es prête ?!

		Je lève les yeux de mon ordinateur, où je suis en train de finaliser ma proposition de rénovation architecturale pour le prochain appel d’offres. Mary-Jane, mon amie et associée, la courtière en assurances et prêts bancaires de notre petite société, se tient devant mon bureau.

		C’est elle qui vient de me poser la question, sur un ton à mi-chemin entre l’agacement et la résignation. Je suis toujours la dernière à quitter mon bureau.

		MJ retire d’un geste le peigne qui retenait ses longs cheveux sombres. Ils se répandent aussitôt sur son décolleté sexy.

		Après avoir travaillé toute la journée en tailleur, elle a enfilé une robe moulante d’un bleu nuit presque noir, qui met en valeur sa silhouette pulpeuse et sa peau diaphane.

		– Juste une minute, je commande le dîner de James et j’arrive, réponds-je, en enregistrant mes dernières modifications.

		– Tu viens comme ça ? fait-elle, étonnée.

		Je ne vois pas ce qu’elle reproche à ma tenue…

		Je porte un pantalon cigarette, une chemise de cotonnade bleu-vert, de la même couleur que mes yeux, et des derbies. J’ai natté mes cheveux châtains ce matin, c’est simple et élégant, à mon avis. Mais effectivement, MJ et moi n’avons pas exactement le même style.

		Elle approche ma lampe d’architecte en acier laqué pour y vérifier son reflet et passe son bâton de rouge à lèvres sur sa bouche sensuelle. Rouge rubis. En un tournemain, MJ passe de brune glaciale en tailleur (tendance dominatrice) à brune incendiaire en mini-robe (tendance bombe atomique).

		– Oui, MJ, je viens comme ça. Ma robe de bure est encore au pressing, alors estime-toi heureuse, plaisanté-je, avec un sourire ironique.

		– Je disais ça comme ça ! fait-elle, ouvrant ses grands yeux bleus d’un air innocent. Bon, tu nous rejoins ? Lily est déjà prête, elle aussi.

		J’acquiesce et je décroche mon téléphone. Comme chaque fois que je quitte le bureau en abandonnant derrière moi mon fiancé et associé, James, je lui commande à dîner.

		Sans moi, il se nourrirait exclusivement de burritos ou de pizzas, pour ensuite rentrer le ventre chaque fois qu’il croise son reflet.

		À bientôt 30 ans, James commence à prendre un peu d’embonpoint et malheureusement, le lancement de notre société Oikia (construction, rénovation, décoration et financement, clés en main) ne lui laisse plus le loisir de faire du sport. J’aime bien son côté « confortable », mais lui déteste, tout en avouant une faiblesse coupable pour la junk food, quand il travaille.

		Il s’investit énormément pour que notre aventure professionnelle marche, son métabolisme ne lui permet pas les écarts à répétition et je sais qu’il s’en veut énormément après, alors… c’est ma façon de l’aider, autant que je le peux.

		Ce soir, ce sera repas coréen, je sais qu’il adore.

		– Bonsoir, ici Tessa, de la société Oikia, j’aimerais commander un menu 24 avec thé glacé sans sucre pour 20 heures, s’il vous plaît. Oui, société Oikia, nous avons un compte chez vous. C’est bien l’adresse, en effet. Merci, bonne soirée !

		J’éteins mon ordinateur, attrape mon sac et je passe la tête dans la pièce la plus grande, où nous avons installé nos tables à dessin et que James a investie pour la soirée. L’un comme l’autre, si pour certains projets nous préférons nos logiciels de PAO, il nous arrive d’avoir besoin de passer par le crayon pour débloquer notre créativité.

		En bras de chemise, concentré sur sa table, James lève les yeux et me lance son sourire, celui qui m’a fait craquer, il y a maintenant trois ans. Quand il sourit comme ça, je peux voir l’enfant malicieux qu’il a dû être… Les cheveux châtains coupés court, grand, quelques kilos en trop, mais à peine, mon fiancé est un homme attentionné, qui n’a jamais émis une seule protestation à nos sorties mensuelles « entre filles ».

		– Amuse-toi bien, ma chérie, me lance-t-il, son crayon à la main.

		– Et toi, ne reste pas trop tard.

		– Juste le temps de trouver comment démarrer ce satané bâtiment pour l’appel d’offres en Alabama, soupire-t-il.

		– L’auditorium ?

		– Oui, j’ai fait quelques esquisses, mais ça ne me va pas. Je vais finir par trouver !

		– Je sais.

		James me remercie d’un clin d’œil, puis reprend sa position initiale, penché sur la feuille immense, à peine crayonnée, la tête entre ses mains.

		Je sais qu’il restera à sa table jusqu’à ce qu’il ait trouvé l’idée qui lui conviendra. D’habitude, c’est moi qui démarre les projets. Je vais plus vite que lui sur la partie créative et c’est souvent moi qui amorce seule les sessions brainstorming… James par contre a une présence plus rassurante pour les clients et c’est généralement lui qui se charge des présentations. Mais nous avons tellement d’appels d’offres intéressants auxquels répondre en ce moment qu’il a décidé de s’y mettre.

		Une pointe de culpabilité me fait hésiter.

		– Si tu veux, je reste pour t’aider… On sortira un autre soir, avec les filles proposé-je.

		– Quoi ?! rugit MJ, dans mon dos.

		– Pas question que tu annules la soirée mensuelle, Lily et MJ nous le feraient payer trop cher, plaisante James.

		À moins qu’il ne soit à moitié sérieux ?

		– Je te le confirme ! approuve MJ, en hochant vigoureusement la tête.

		– En plus, j’ai réservé une table au Fat Radish depuis une semaine, ajoute Lily, de sa voix posée.

		– Tu es sûr que ça va aller ? demandé-je une dernière fois à James.

		– Mais oui ! Allez, emmenez-la loin d’ici, fait-il à nos deux associées, qui attendent derrière moi.

		– J’y vais, j’y vais ! obtempéré-je, finalement vaincue.

		Lorsque nous avons créé notre société, il y a deux ans, James et moi étions déjà fiancés et je connaissais MJ et Lily depuis plus d’un an. Nous nous étions rencontrées dans les couloirs de la célèbre agence Oiio, où nous avions fait nos premières armes en tant que stagiaires.

		Nous avons vraiment hésité avant de nous lancer tous ensemble… Un couple et trois amies : James avait peur d’être mis à l’écart, MJ et Lily aussi, quant à moi, je craignais de devoir faire la liaison entre tout ce petit monde en plus de mon propre travail !

		Pour nous préserver, James et moi avons décidé de ne jamais ramener de travail à la maison, tandis qu’avec mes deux amies, nous avons rapidement instauré une sortie mensuelle entre copines. Ces soirs-là, à partir du moment où nous avons franchi la porte des bureaux, la malheureuse qui commet l’erreur de parler boulot doit inviter les deux autres. Jusqu’ici, aucun dérapage n’a eu lieu.

		Le seul inconvénient de notre système, c’est que vu la somme de travail que demande le lancement d’une société telle que la nôtre, James et moi vivons quasiment dans nos bureaux. Cela dit, effectivement, on ne ramène jamais de travail à la maison.

		Pour que ce soit possible, il faudrait encore qu’on arrive à s’y rendre pour autre chose que dormir.

		– À quoi tu penses ? me demande Lily, sur le trottoir. Tu as des remords d’avoir laissé James seul ?

		Toujours aussi perspicace…

		Je me tourne vers elle. Avec sa coupe courte d’un joli blond cendré, ses yeux clairs et son teint parfait, yogi acharnée, elle est notre préposée au déminage de conflits et autres situations de stress. Depuis que je la connais, elle arrive chaque matin au travail avec un mug rempli d’une infusion aux plantes, après avoir enchaîné une séance de yoga et vingt minutes de méditation.

		Je ne sais pas à quelle heure elle se lève chaque matin pour faire ça, d’ailleurs.

		Cela dit, je reconnais que ça lui réussit. Lily est toujours calme, n’a jamais l’air aussi fatigué que nous et sa silhouette élancée ne varie pas d’un iota d’une saison à l’autre !

		D’ailleurs, ce soir, moulée dans une simple robe en jersey fin, chaussée de baskets de ville et avec un unique bracelet de jade pour tout bijou, elle est radieuse.

		Attention, Lily n’est pas pour autant un pur esprit déconnecté de la réalité ! C’est une décoratrice d’intérieur hors pair et sa capacité d’écoute en fait une collaboratrice d’une redoutable efficacité en clientèle.

		– Un peu, admets-je. Mais je suis aussi très contente de passer cette soirée avec mes deux meilleures amies et d’enfin découvrir ce restaurant à la mode !

		– Moi aussi ! Tout est biologique et j’ai vu qu’ils avaient une super-carte, explique-t-elle, l’œil brillant. Vous allez pouvoir vous régaler et moi aussi !

		Parce qu’évidemment, Lily est végétarienne. Quant à MJ et moi… Si j’osais, je dirais qu’elle est carnivore, voire carnassière, et moi je suis on ne peut plus normale : je mange de tout, ne pose pas mes coudes sur la table et dis au revoir à la dame en partant.

		D’ailleurs, à bien y réfléchir, il n’y a pas que sur la question de la nourriture que nous sommes toutes les trois très différentes.

		En amour, Lily est la romantique idéaliste : après deux relations longues avec deux hommes qui sont devenus ses amis, elle traverse actuellement une longue période de célibat, avec une étonnante sérénité.

		MJ, elle, est un véritable don juan au féminin ! Très séduisante, avec un charisme quasiment magnétique, elle consomme les hommes sans états d’âme.

		Moi, eh bien, je suis en couple depuis trois ans, avec un homme avec qui je travaille et nous avons prévu de nous marier d’ici peu de temps.

		On ne peut plus normale !

		Après un trajet en taxi, durant lequel MJ nous raconte sa dernière nuit avec un joueur de poker russe rencontré lors d’un after work à Manhattan, on arrive enfin au Fat Radish, près d’East Browdway. La façade épurée, dans les tons bruns, avec ses grandes baies vitrées, tranche avec les échoppes colorées qui l’entourent. Magasins de vêtements bon marché, épiceries asiatiques ou boutiques abandonnées, aux peintures écaillées…

		Nous entrons et un serveur nous installe autour d’une petite table ronde, en bois, dans un décor très british. L’espace est grand, sans recoins, et mis en valeur par des murs de briques, des peintures claires et de chaleureuses tomettes au sol. En guise de décoration, des plantes en pot et des objets anciens. C’est à la fois cosy et dépouillé, j’aime beaucoup.

		– Ça vous plaît ? demande Lily avec un sourire.

		– C’est très appétissant, susurre MJ, en coulant un regard torride au serveur, qui lui sourit en retour.

		– J’adore, excellent choix ! fais-je sans attendre.

		– Je vous apporte la carte, annonce aussitôt le serveur, qui s’apprête à s’éloigner.

		– Apportez-nous aussi trois cocktails, fait MJ.

		– En quel honneur ? demandé-je.

		– De la soirée de demain, enfin ! Et ne me dites pas que je parle boulot, je parle d’une soirée qui récompense notre boulot, ça ne compte pas !

		Lily et moi échangeons un regard amusé.

		– Tu argumentes comme une courtière en pleine négociation financière, s’amuse Lily.

		– J’offre les cocktails, soupire MJ.

		– Alors dans ce cas, je vais prendre un virgin mojito, rétorque immédiatement notre yogi.

		– Et moi, un dirty martini, annoncé-je.

		– Mademoiselle ? demande le serveur, en coulant un regard de braise à MJ.

		– Un sex on the beach, lui répond notre tigresse, sans tourner les yeux vers lui, mais dans un feulement qui le fait immédiatement devenir cramoisi.

		Il s’éloigne rapidement, tandis que nous éclatons de rire.

		Quelques minutes plus tard, devant nos verres, nous trinquons à notre dernière réussite.

		Notre cabinet d’architecture Oikia a remporté un concours grâce à un de mes projets. Il s’agissait de rénover un bâtiment d’exception, au style Art déco, pour y abriter la fondation consacrée à l’œuvre de l’artiste Luna Zarakova. Il fallait donc abattre des cloisons, créer des espaces pour mettre en valeur ses œuvres et prévoir des bureaux fonctionnels pour les salariés. Ce fut un travail passionnant qui m’a occupée nuit et jour pendant plusieurs mois, mais ça en valait la peine !
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